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reinment à l’étouffer dans son berceau, mais qui en 
réalité furent pour elle ce qu’est pour le grain de blé 
jeté en terre le sol humide, le sillon profond, le tra­
vail de la charrue, la pourriture enfin de la pauvre 
petite graine qui doit être réduite ù néant pour pou­
voir revivre ensuite dans une tige verdoyante et 
forte, laquelle, perçant l’épaisse couche de poussière 
qui la recouvre, étalera avec fierté ses petites feuilles 
aux bienfaisants et chauds rayons d’un soleil de prin­
temps. Ce devait être la première petite branche 
séraphique canadienne, et, comme elle était frêle et 
délicate, le Divin Jardinier lui donnait dans la Croix 
un tuteur assuré. D’inextricables difficultés surgi­
rent, créant à l’humble famille religieuse des épreuves 
d’autant plus douloureuses qu’elles venaient de 
saints et vénérés personnages. Lorsque la tempête 
était trop forte, les Sœurs allaient consulter leur 
évêque, Mgr P. T. O’Reilly, de vénérée mémoire, 
lui exposant respectueusement leur pénible situa­
tion. Chaque fois, ce bon Prélat eut pour elles de 
paternels encouragements. Il ne pouvait leur permet­
tre d’établir leur Maison-Mère dans son diocèse, 
ce qu’il avait déjà refusé à d’autres Communautés ; 
mais il leur promettait qu’une fois leur Maison- 
Mère fixée, il les approuverait dans son diocèse 
comme toute autre Communauté missionnaire.

C’est d’après ses conseils qu’elles quittèrent, en 
janvier 1891, l’orphelinat de la paroisse Notre-Dame, 
pour aller se fixer dans un autre quartier de la ville, 
où elles continuèrent leur œuvre. Elles étaient alors 
au nombre de 15 dans leur pauvre maison, formant


